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qu'ils avaient pu saisir toute la suite et tout l'en- Ce duel, ainsi qu'on le sait, a eu pour le général
chaînernent de la savante réplique 1 une fatale issue.

L'abbé Moi-eau avait une de ces organisations Voici comment les choses se sont passées:
exceptionnelles qui se rencontrent de temps à Les deux adversaires sont arrivés quelques
autre à de rares intervalles. Il réunissait un, minutes avant dix heures, accompagnés de leurs
nombre remarquable de qualités diverses, même' témoins. Le général Boulanger avait amené avec
opposées. Quand deux ou trois de ces talents se. lui le Pr~ Labbé, et M. Floquet le Dr Monod, chi-
tr'ouvent. chez un individu, on le remarque, on le rurgien.
signale. Il pasbe pour un homme plus qu'ordi- La rencontre a eu lieu au fond du jardin, dans
ni re. un endroit qui sert (le ma'nége à Mme l!a comtesse

Mais que dire d'un homme qui aborde tout à' Dillon. Le sort avait plaué le génér-al au rnilieu
la fois avec succès : philosophie et musique, pein- du nianége, tournant le dos à la maison d'habita-
ture et linguistique. historire, lhéologie, bora- tion. La direction du combat était échue à M.
nique, voire même photographie . C'ett quelque Laisant. Les épées de M. Floquet fur-ent mises
chose de merveilleux 1 eni main (.es combattants.

Comment expliquer ce mystère d'un philo.1 Les témoins du pirésident du conseil avaient
sophe qui, aprè s sêtre longtemps absorbé avec, exigé que les advermaires fussent obligés, après
délices dans l'étude sèche des principes de la bo le fier croisé, avant le commandement « rAllez,giqrîe ou de la métaphysique, Fe livre en,,uite messieurs,»r de faire un pas en ar'rièr'e mais le
avec plaisir' à l'étude sei mentale de la musique ? général Boulanger, sans se conformer à cette con-
Comment expliquer le mystèr-e d'un homme qui vention, a chargé M. Floquet avec une ardeur
laisse la pnalette du peintre, qu'il affectionne, et voulue.
avec laquelle il fait d'excellents tableaux, pour' se M. Boulanger, en effet, avait déclaré d'avance
jeter avec pas.-ion sur ]'éttude d'une langue éti-an- quit voulait un combat sérieux, et qui ne se ter-
gère, comme l'italien, l'allemand, le grec, le latin, inât pas par' une piqûre légrère-et selon la for-
l'hébr'eu, l'abénaquis ? mule-sur' l'avis des médecins. Il avait, en outre,

J'ai souvent sur-pr'is notr'e abbé à lu-e des ou- fait déclarer' par ses témoins qu'il ne voulait pas
vî'agcs d'astr'onomie en langue italienne. Il pos- de réconciliation apr'ès le combat.
Fédait cette langue à tel point qu'il tr'adui:.it, il y M. Floquet, dont l'attitude a été d'une correc-
a quelques armées4, pour' les jour narrx du pa:ys, de1 lion indiscutable, a montré qu'il avait une grande
longs et savants ar'ticles de la(ita Cattolira habitude de tireci. En effet, avant de pr'endr'e

On a dit et on redit encor e la faculté do- l'épée, il a fait plusieur's appels du pied en tâtant
minanite de notr'e ami était tit esprit philoso- le sable, qui rendait le terrain tr-ès mauvais.
phique. c'es-t possible. Je ci-ois cep)endant pou- L'attaque a été tellement violente que M. Bou-
voir afflirmei', de mon côté, que le sentiment langer, d'une p)art, a glissé et est pt-dsque tombé
artistique existait chez lui à un haut degré. A à genoux, pendant que M. Floquîet perdait l'équi-
voit- le., peintures qu'il a exécutées, et la manière libre. Quand on a r-emis en position les deux
dont il touchait l'orgue, on peut conjeturer'avec champions, le génér'al était blessé àla main et M.
raison que, sous des maîres et avec un long tra- Floquet à la jambe.
vail, il ser'ait allé tr ès loin dans ces deux arts. Les épées étant fausses, on a dû pr'endr-e celles

E1.n entrant dans Fa Chambre, oit se set-ait cr'u apportées par- le génér'al Boulanger pour' conti-
dlairs ]atelier' d'un peintre de pr-ofession. On iuru' le combat. A la deuxième r'epr'ise, le gêné-
voyait, suspendus atux mur's, de jolis et gracieux î'al Botîlanger' a bondi de nouveau sur M. Floquet.
pay-ages de Nicolet; dus à son inspir'ation et à M. [loquet a été touché à la fois au-dessus du
son pinceau. On r'emar-quait aussi une belle co- sein dr-oit et à la main gauche, et C'est en par'ant
lpie d'une des Vier-ges de Raphiiël, et une autre de le coup dr-oit que lui envoyait le génér'al Boulan-sainte Théiése, toutes deux faites de sa main. ger qu'il a enfoncé son épée de sept centimètres

Q uelqu'urn lui ayant demandé un jour' où il dans la gor'ge du génér'al, entre la jugulair'e et la
avait étudié la peinîtur-e, il répondit avec un petit caî'otide. C'est le nerf phrénique, qui intér-esse
air' moqueur'«qu'il n'avait rien appris de pet-- directement le poumon et le diaphragme, qui a
sonne, et qu'en conséquence il devait avoir la été atteint. e -sé a sl li . M l ryloit-c d'une seconde invention de cet art,» L'épée est même tetednia li.Mlr

Sur- lorgue ou sut' le piano, il exécutait des sa blessure, le général Boulanger' voulait con-
pièces passablement difficiles. Il se faisait î'e- tinuer'.
mar'quer' surtout par' cei'taines improvisationts -Je veux continuer'... je veux continuer!1 s'é-
heurecus;es, qui décelait chez lui une veine riche, criait-il.
comme dit Hor-ace. Il lisait très facilement la Mais les médecins l'en ont empAché, et ses té-
musique et: goûtait vivement la beauté musi- moitis l'ont conduit., la chemise inondée de sang,
cale des g' a:nds maîtr'es. Il avait étudié Mozar't dans la demeure du'comte Dillon, dont le blessé
1Iaydrn, Beethoven, ilandel, Rossini, Mendel' a pu fr'anchir les six marches du perron.
sohn, etc., etc. Il disser'tait sur' le mérite et le A ce moment, les médecins ont dû intervenir
car'actèr'e de chacun comme sur' lem principes de éner-giquement pour empêcher le général Bou-
la Sommne, comme sut' le mécanisme des langues. langer' de se fait-e transporter chez lui, rue Du-i
Il par-ait qu'il avait au>si fait l'essai du royal ins- mont-d'Uî'ville.
ti-ument nommé violon. Mais il n'avait pas réussi Aujour'd'hui, le général Boulanger est complè-
là comme sur' le clavier. tement remis de sa blessure et peut vaquer à ses

Il me disait, un jour', qu'il avait essayé de jouer affaires.
de l'archet, mais que, ne se sentant pas dans le
temps de dispositions pour' cet instr'ument, ilLE OIQUPASN1remettait à le fair'e plus tard. Heur-euýëement LSVIÀQIPSET
qu'il est mort sans avoir accompli son projet I... « C'est le maîtr-e d'école qui a fait la puissance

À suivre militair'e de l'Allemagne,»r disait-on arè-s Sa-
__________________dowa et aprèés la guer're de 1870.

C'est sans doute en souveni' de cette appi-écia-
NOS GRAVURES lion tant de fois Commentée que M. Jean Birunet

a compoé l'irntéressante scène que reproduit
LI DUEL BOULANGER-FLOQUET noe gaue.

C'est a la fin) de l'occupation prussienne, à l'é-
LA suite de 1 incident qui se pr-oduisit à poque de la délibér-ation du terriitoire français :4la Ch.rmbr-e des Députés-.-inc-ident dont attir-és par' le bruit d'un r'égiment en mai'Che, les
nos8 lecteursm connîissent les pér-ipéties- enfants sortent de l'école, et, groupés autour de

M.Floquet, préiident du Conseil des l'instituteur, ils regardent pa.ssfer ceux qui ont
Clémencesu et ,cons.titua 'roui' té'floins MM. éci-asé leut' pèl-e souls leAnomb'e, ceux quý1i ont

SCIENCE AMUSANTE

L'ASSIETTE SUR UNE AIGUILLE

Nous avons vu, dans les cir'ques et théâtres, les
équilibristes faire tourner au bout d'un bâton
point u des assiettes, saladiers et autr'es ustensiles
de ménage;- la plupar't du temps ces objets sont
en bois ou ein métal, et leut' équilibre, dû seule-
ment à la for'ce centrifuge, cesse dès que le mou-
vement de rotation n'est plus assez foi-t pont'
vaincre l'effet de la pesanteut'.

Mais voici le moyen, pour nos lecteurs de la
Science Ani usante, de fait-e tenu'rufle assiette en
équilibre stab e sur la pointe d'une aiguille, et
même de lui imprimer un mouvement de r'otation
sut' ce pivot délicat.

Fendez 2 bouchons suivant leur axe, et, à l'ex-
trémité des 4 mot-ceaux ainsi obtenus, plantez
4 four-chettes, for'mant avec l'entaille plane que
vous avez faite un angle un peu inférieur à l'an-
gle dr-oit. Poýsez les 4 bouchons ainsi pr'éparés
tout autour de l'assiette, et à égale distance les
uns des autres, en ayant soin que les dents des
four chettes s'appuient contre les bords de l'as-
siette, ce qui évite leur balancement.

Le système ainsi disposé pourra se tenir en
équilibre sut' la pointe d'une aiguille dont la tête
aura été enfoncée dtans le bouchon d'une bouteille ;
en agissant avec précaution pour éviter tout glis-
sement, vous pouvez imprimer un mouvement de
r'otationî à votre assiette, qui tourner'a d'autant
plus longtemps que'le fr'ottement est presque nul
au point de contact avec l'aiguille.

LES PREMIERS SOINS

ILE MAL DE MER

Sýymptôres._Le mal de met- consiste en une série
d'accidents (vertiges, pâleur, mal de tête, crachote.
ments et salivation, sueurs froides, nausées, vomisse-
ments, angoises et anxiété respiratoires, prostration ex-
tirême, etc.) qui affectent les nouveaux embarqués. Ces
accidents ne~ sont point, on général, très grave par eux-
même ; on s'habitue peu à peu aux mouvements d'un
navire. Toutefois, il y a des personnes qui ne cessent
de vomir tout le temps qu'elles sont en ruer; chez
elles, il peut se produire un état de marasme et de
débilité iaquietant.

En attendant le médecin.- Faire un repas suffisant
avant dle s'emba rquer', se serrer fortement la taille à
l'aide (l'une ceinture, gar-der au début la position hori-
zontal, prendre du champagne frapper, du bouillon
froid. des aliments légers ; s'accoutumer lentement, en
se couchant de teurps à autre, aux oýcillations du na-
vite. Nous avons vu deux ou trois pilules d'un centi-
grammre d'extait d'opium, prises à une heure d inter-
vale, sgir d'une manière avantageuse sur des sujets
net-veux. S'il ne s agit que d'une courte traversée, le
chloral, à la dose de trois ou quatre grammes, parait
avoir une act ion ýsalutaire et procure un sommeil qui
n'est pas troublé.

LE BON 00ONMEIILLýBE.

Le-; plus grands théâtres du monde sont : le
Grand Opéra Hall, Nouvel leOrléans, 2,50i0 per-
sonnes ; l'Académie de Mlusique de Paris, 2,1110 ;
t ovent-Gai den, Lond-eýs, 2,681 ; La Scala, Milan,
2 113 ; Adelphi, Chicago, 2 23--; Alexardria,
Saint Pétersbout-g, 2.330; Académie de Musique,
iNew-York, 2;526 ; Théâtre de Boston, 2 972
Acadérnie de Musique, Philardelphie, 2,865;
Stadt-Theater. New-X'oîk, 3,000. lie Colybde de
Rome pouvait contenir 80,000 porgonno.


